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			à mes parents, cette lumière...

			 

			 

			«  Je donne à mon espoir tout l’avenir

			qui tremble comme une petite lueur

			au loin dans la forêt.  »

			Guillaume Apollinaire
«  L’Amour, le déclin et l’Espérance  ».
Ombre de mon Amour,
G. Apollinaire, Pierre Cailler Éditeur, 
1948, XLVII, p. 110.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			«  Les vérités nouvelles se sentent avant de pouvoir s’exprimer ; et, quand elles s’expriment pour la première fois, elles revêtent immanquablement une forme défectueuse. Semblables, dans leur naissance, à l’apparition d’une lueur dans la nuit, elles nous attirent. Mais nous ne savons pas exactement, d’abord, dans quelle direction précise, ni dans quel plan, se trouve la source brillante. Et alors nous tâtonnons, nous nous heurtons à bien des choses obscures, nous nous laissons prendre à bien des reflets, avant de joindre la clarté dont les rayons nous guident  ».

			 

			Pierre Teilhard de Chardin
La Vision du Passé, Seuil, p. 17.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Avant-propos

			 

			 

			«  Il me semble souvent que l’univers humain est une vaste réserve d’énergie qui ne demande qu’une étincelle pour se manifester, l’étincelle de la foi en la valeur et la bonté fondamentale des choses ».

			Lettre à Max Bégouën, Tientsin, 27 avril 1929

			Le Rayonnement d’une amitié, p. 43, Éd. Lessius

			 

			 

			Je me souviens étant jeune et étudiant avoir lu quelques phrases de Pierre Teilhard de Chardin dans un ouvrage philosophique lui étant consacré. J’avais entendu parlé de lui dans un cercle familial puisque mon grand-oncle, Max Bégouën, était son ami autant que l’un de ses admirateurs, mais j’ignorais au fond presque tout de sa pensée.

			Ses mots résonnèrent en moi pourtant d’une vibration particulière et tout à fait nouvelle. Leur association, inhabituelle et originale à mes yeux, me parut non seulement puissante et poétique mais aussi et surtout lumineuse. Je n’avais sans doute pas bien compris alors toute la signification des écrits de ce jésuite pas comme les autres, un peu ardus pour le jeune-homme que j’étais, mais, à la fin des années quatre-vingt, à l’heure des tous premiers balbutiements d’Internet, j’ai le souvenir que sa description d’une «  membrane pensante  », d’une «  sphère de la pensée  », d’une Noosphère recouvrant la Terre, produit de l’interconnexion de l’homme et de son esprit, m’avait frappé. Quelle meilleure définition pouvait-on donner du réseau mondial en train de naître et de croître ? Elle devait durablement me marquer.

			Journaliste depuis plus de 25 ans, écrivant dans bien des domaines d’activités et notamment pour le Journal de la Marine Marchande spécialisé dans l’actualité du commerce maritime, je peux dire en effet qu’elle n’a cessé de me poursuivre et de s’imposer à moi en bien des aspects de ma vie professionnelle.

			En reportage sur le port du Havre ou sur le pont du Queen Mary 2 traversant l’Atlantique, sur la passerelle d’un ferry écrasé par la lumière de Méditerranée ou sur celle d’un cargo enserré dans les glaces des mers du Nord, partout cette image d’une toile en train de se tisser d’un point à l’autre de la terre grâce à la curiosité, l’opiniâtreté, le courage et à l’ingéniosité des hommes s’est imposée à moi. Une toile sensible qui se construit en même temps qu’elle disparaît dans les éphémères sillons d’écume blanche que laisse derrière lui chaque navire. Traces fragiles et donc quasi invisibles.

			Mais une toile d’une force dynamique considérable qui, grâce aux moyens de communication modernes, est enfin bien matérialisée et éclaire donc d’un jour nouveau la vision prophétique de Teilhard. Une simple visite sur les cartes maritimes en ligne ou les sites spécialisés permet en effet de constater en temps réel toutes ces routes et ces navires qui se croisent. Un processus d’échanges et de rencontres en mouvement, en réalité fort ancien, qui remonte aux toutes premières embarcations néolithiques, et que l’on appelle commerce international. Un processus que nous pouvons trouver, comme le souligne Teilhard, «  naturel et banal  », occupé que nous sommes dans notre quotidien, mais qui ne l’est évidemment pas. Car ce réseau de voyages, de visites, de rencontres au fil de routes toujours plus longues et régulières tracées par l’homme ce sont ces «  pulsations éthérées  » si joliment décrites par Teilhard de Chardin et que l’on retrouve, sur mer comme sur terre ou dans les airs. Ce sont les mêmes qui alimentent Internet et ses réseaux et qui sillonnent et quadrillent désormais l’espace virtuel de la «  membrane pensante  ». Ce sont elles qui font battre le cœur de la Noosphère dont Pierre Teilhard de Chardin à conceptualisé la théorie.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Introduction

			 

			 

			«  Une nouvelle humanité est en train de se créer plus sensible plus volontaire plus libre plus amoureuse cette humanité neuve c’est la spirale plus céleste que l’oiseau c’est l’ange même et l’ancienne humanité la déteste et veut la tuer  ».

			«  Les Attentives  ». Ombre de mon Amour,

			G. Apollinaire, Pierre Cailler Éditeur,
1948, LII, p. 119

			 

			 

			Extraits d’un des poèmes de guerre de Guillaume Apollinaire, ces quelques vers résonnent étrangement aux prophéties d’un philosophe peu connu du grand public : le père jésuite Pierre Teilhard de Chardin. Une résonance d’autant plus troublante et touchante que ce texte fut écrit dans les tranchées de la première guerre mondiale, au moment même où, prêtre et brancardier dans le même bourbier, mais aussi dans la même lumière guerrière, le jeune Teilhard jeta les bases de la même prophétie, du même dessein pour l’homme.

			Mais tout prophète n’est-il pas un poète ?

			 

			 

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			Chapitre I 
L’homme

			 

			 

			« Vous ne sauriez croire quelle immense indifférence est devenue la mienne pour toutes les agitations ou interférences individuelles dans lesquelles je ne reconnais pas les signes de ce qui doit durer. En vérité, ces choses-là ont cessé d’exister pour moi ».

			Lettre à Max Bégouën, Tientsin, 8 avril 1930

			Le Rayonnement d’une amitié, p. 53, Éd. Lessius

			 

			 

			Prêtre, enseignant, paléontologue, chercheur, philosophe, théologien, voyageur, aventurier, poète, aristocrate... Pierre Teilhard de Chardin est tout cela à la fois. 

			À la puissance et l’originalité d’une pensée se joint l’élégance d’une allure, la délicatesse d’une silhouette, le charme d’un sourire, la jeunesse d’un regard, le charisme d’un discours : tous les signes d’un esprit vif et brillant d’une rare et réelle liberté, alliés à un physique rayonnant d’acteur américain. Ce qui n’est pas si courant et mérite l’attention.

			Premier en tout (sauf en religion !) lors de ses années d’études et d’apprentissage, ce scientifique distingué et reconnu, ce jésuite controversé était aussi à sa manière un autodidacte de génie. Par accumulation de connaissances puis par curiosité, par simple observation et déduction, son intelligence, et sans doute plus encore sa sensibilité, ont ouvert à l’homme des horizons nouveaux et jusqu’alors inconnus et inexplorés. Celle de l’élévation de l’intelligence et de l’esprit dans une nouvelle dimension : le Cosmos.

			Né en 1881 face aux volcans endormis d’Auvergne, dans une famille française dont l’érudition et l’idéal chrétien étaient la règle naturelle et quotidienne, il mourut à New York le jour de Pâques 1955, sur Park Avenue, au pied des buildings scintillants d’une ville en ébullition.

			Entre ces deux mondes et ces deux dates, Pierre Teilhard de Chardin a vécu une vie faite de voyages, de découvertes, d’aventures et d’une certaine forme de vagabondages parfois, de combats et d’exils souvent, mais aussi d’obéissance, malgré la frustration et de courage malgré la joie de vivre.

			Une obéissance à l’Église qui, jugeant sa pensée incompatible avec certains aspects du dogme catholique d’alors, l’empêcha de vivre et travailler en France et notamment d’y enseigner et d’y publier les grandes lignes de sa pensée théologique et philosophique. (Seules ses recherches scientifiques ne furent pas frappées du sceau de la censure catholique).

			Un courage de croyant qui, malgré les épreuves de la vie et les obstacles de ses contemporains, le poussa à travailler et à développer une foi et un inébranlable optimisme en l’avenir. Un optimisme éclairé qu’il définissait lui même comme étant une forme «  de pessimisme surmonté  ». À force de sincérité intellectuelle, de rigueur scientifique, de sérieux théologique, de précision historique, de force dynamique et de souffle poétique, Teilhard de Chardin parvint à irradier le monde d’une vision nouvelle alliant lucidité, sagesse et prophétie.

			Développée à une époque où l’ordinateur n’existait pour ainsi dire pas, sa certitude que l’Esprit de l’homme finirait par s’élever et englober la Terre dans un réseau fait d’échanges et de connexions fut souvent dénigrée, ostracisée ou caricaturée. Certains y virent l’œuvre d’un poète éclairé, balloté par les lumières du Cosmos, d’autres d’un mystique illuminé, aveuglé par l’omniprésence de Dieu, d’autres encore allèrent même jusqu’à classer son œuvre au rayon gentil et amusant d’une science-fiction géniale quand elle n’était pas simplement divertissante. Pire, aujourd’hui encore, certains «  intellectuels  » et «  philosophes  » l’ignorent avec une rare suffisance et prétention, le tout au nom d’un pessimisme à tout prix et pour tous les prix.

			Dans sa grande humilité et simplicité, le prêtre était bien conscient que l’horizon qu’il découvrait et décrivait pouvait paraître flou, incompréhensible ou délirant. «  Tous ceux qui veulent dire une vérité avant son heure risquent de se retrouver hérétiques  »1 analysait-il avec sérénité.

			Mais cela n’empêchait pas ce Français en action, ce jésuite en mission, cet esprit en liberté et ce cœur en compassion d’avoir l’orgueil tranquille de sa personne comme de sa position : celui d’un homme de culture, de sensibilité et de devoir, fort de sa curiosité intellectuelle et conscient de son talent. Rien ne le déviait ainsi de sa marche vers une vérité qu’il percevait comme une lumière et une évidence.

			Relisons Teilhard de Chardin, écoutons-le et observons le monde qui nous entoure et qui grandit. Rendons-nous compte à tel point hier il voyait clair, juste et loin et à tel point, aujourd’hui encore, il nous parle de l’avenir !

			 

			 

			
				
					1. L’apparition de l’homme, Seuil.
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